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PRÉFACE

On doit y croire

Certains lecteurs se demanderont peut-être pourquoi la photo que nous avons utilisée pour la couverture de ce livre me montre autant en colère. J’avais de magnifiques photos de moi où j’arborais un grand sourire. J’avais l’air content, j’avais l’air d’une personne très sympa. Ma famille aimait ces photos et voulait que j’en utilise une pour le livre. Le photographe avait fait du bon boulot.

Mais j’ai décidé que ce n’était pas une bonne idée. Dans ce livre nous parlons de l’Amérique paralysée. Malheureusement, il n’y a pas grand-chose de bien à en dire. Donc je voulais une photo où je n’étais pas heureux, une photo qui reflétait la colère et le mécontentement que j’éprouve plutôt que la joie. Parce que nous ne nous trouvons pas dans une situation qui, en ce moment, inspire la joie de vivre. Nous nous trouvons dans une situation où nous devons nous remettre au travail si nous voulons rendre sa grandeur à l’Amérique. Nous tous. C’est la raison pour laquelle j’ai écrit ce livre.

Les gens disent que j’ai confiance en moi. C’est possible. Quand j’ai commencé à dire tout haut ce que je pensais, j’étais réaliste. Je savais que tous les défaitistes impitoyables et incompétents, apôtres du statu quo, paniqueraient et se dresseraient contre moi.

Vous connaissez la chanson, les politiciens qui tiennent de beaux discours durant les campagnes électorales mais qui se comportent en vrais perdants lorsqu’ils sont au gouvernement ; les lobbyistes et les groupes d’intérêt qui se servent dans nos poches pour le compte de leurs clients ; les membres des médias qui se sont détournés de pratiques déontologiques impartiales à tel point qu’ils n’ont plus aucune idée de la différence qui existe entre un « fait » et une « opinion » ; les immigrés clandestins qui prennent les boulots qui devraient revenir aux gens qui vivent légalement ici, tandis que plus de 20 % des Américains sont à l’heure actuelle au chômage ou sous-employés ; le Congrès qui est dans l’impasse depuis des années et pratiquement incapable de s’occuper de nos problèmes de politique intérieure les plus pressants, ou même les plus élémentaires, tel que, par exemple, adopter un budget.

Pendant ce temps, le socle de ce pays, la classe moyenne, ainsi que ces 45 millions d’Américains victimes de la pauvreté, ont vu leurs revenus baisser depuis une vingtaine d’années. Tout naturellement, leur désillusion et leur frustration à l’égard de ce qui arrive grandissent un peu plus chaque jour.

Et même nos juristes et nos juges, ces « sages » qui réfléchissent, ont piétiné la constitution des États-Unis, le rempart de notre démocratie.

Ils se sont autoproclamés, bien imprudemment, décideurs politiques car nos élus actuels sont paralysés par l’esprit de parti.

Quant à la présidence du pays et au pouvoir exécutif, leur incompétence va au-delà de tout ce qu’on peut imaginer.

À l’heure où j’écris, le président russe Vladimir Poutine dame le pion à notre président en mettant sur pied une coalition en Syrie qui fera de Poutine le seul dirigeant efficace du monde. Lui et ses alliés – en premier lieu l’Iran – se sont positionnés sur l’échiquier exactement là où le président Obama et notre armée ont échoué misérablement à le faire depuis des années.

Nous avons gaspillé littéralement des billions de dollars au Proche-Orient, sans le moindre résultat, sauf celui de nous être aliéné notre meilleur allié : Israël. Pire, nous avons négocié avec l’Iran (maintenant le meilleur ami de la Russie) un traité sur le nucléaire qui ne vaut pas un clou mais qui nous a coûté très cher, en partant du principe que cela aboutirait à une plus grande harmonie et à la paix dans le monde.

L’idée de la grandeur de l’Amérique, de notre pays comme chef de file du monde libre et de celui qui ne l’est pas, s’est volatilisée.

Malgré tous ces défis – en fait à cause de ces défis – j’ai décidé d’agir. Je ne pouvais pas supporter de voir ce qui arrivait à notre grand pays. On est tombé dans un tel bourbier que la situation exige un vrai leadership. Notre pays a besoin de quelqu’un qui ait du bon sens mais aussi le sens des affaires, quelqu’un qui puisse véritablement le mener à nouveau vers ce qui faisait de nous dans le passé un grand pays.

On a besoin de quelqu’un qui ait déjà démontré son talent dans les affaires et qui comprenne ce qu’est la grandeur ; quelqu’un qui puisse rassembler autour de l’excellence comme norme, excellence que nous avons autrefois incarnée ; et qui puisse expliquer ce qui doit être fait.

Quand j’ai commencé à m’exprimer publiquement, je ne savais pas quelles seraient les réactions. Je sais que je suis un grand bâtisseur, mais je n’avais jamais totalement exposé mes pensées et mes idées pour restaurer la grandeur de l’Amérique.

Je savais aussi que la marque Trump est un des grands symboles de qualité et d’excellence dans le monde. Nos bâtiments et nos complexes se dressent désormais fièrement et superbement dans tous les États-Unis et dans bien d’autres pays.

Ainsi, j’ai commencé par le problème de l’immigration et proposé de construire un véritable mur frontalier très grand et complètement imperméable au flux d’immigrés clandestins dont nous ne voulons pas ou dont nous n’avons pas besoin ici.

Soudainement, les Américains ont commencé à se réveiller et à prendre la mesure en ce qui concerne l’immigration clandestine. Malgré un grand nombre de candidats qui se présentaient à l’investiture du Parti républicain, ce que je disais commençait à toucher les gens.

J’ai commencé à attirer des foules si nombreuses que nous avons dû organiser nos meetings dans des stades de football américain. Le premier débat national attira 24 millions de téléspectateurs, établissant ainsi un nouveau record pour une télévision du câble. Malgré certaines questions aussi ridicules qu’hostiles – ou peut-être à cause d’elles – je me suis rebiffé comme je le fais en toute occasion et j’ai commencé à expliquer ma vision, de telle sorte que la plupart des gens ont pensé que j’avais gagné le débat.

Les gens applaudissaient. Tout à coup, des gens qui ne s’étaient jamais intéressés aux élections ou qui n’avaient jamais voté se pressaient à nos rassemblements politiques.

Les médias, les politiciens et les soi-disant dirigeants de notre pays se sont scandalisés. Mais j’ai persévéré et me suis adressé directement au peuple, parce que je n’ai besoin ni de soutien financier ni de l’approbation de qui que ce soit pour dire ce que je dis ou faire ce que je fais. Je devais le faire, tout simplement.

J’ai maintenant commencé à détailler certains aspects de ma vision. J’ai publié un plan fiscal qui donne aux classes moyennes et à ceux qui ont des revenus plus bas la possibilité d’être moins imposés tout en restructurant les impôts des Américains les plus riches.

Je me suis engagé à ce que nous ayons une armée nettement plus puissante, une armée préparée et équipée pour tenir tête à tous nos ennemis. Quand nous traçons les limites à ne pas dépasser, cela doit être un signal fort, en particulier pour nos ennemis.

J’ai présenté une toute nouvelle approche pour la création d’emplois en encourageant les entreprises à rapatrier leurs emplois et leurs usines en Amérique, ainsi que les billions de dollars détenus à l’heure actuelle dans des banques étrangères.

J’ai expliqué pourquoi l’Obamacare (la législation de réforme des soins de santé) est une solution aussi ridicule que coûteuse aux malheurs de notre système de santé. C’est une législation qui doit être abrogée et remplacée par une solution meilleure. Nous devons résoudre le problème en créant de la concurrence dans le secteur privé entre les différentes compagnies d’assurances et en permettant aux patients de choisir les médecins de famille qu’ils souhaitent.

Le mot concurrence est aussi une formule magique en ce qui concerne l’éducation. Les parents devraient avoir le droit de choisir les écoles où leurs enfants peuvent bénéficier de la meilleure éducation. Les écoles les moins bonnes fermeront et les professeurs incompétents seront congédiés. Une éducation nationale uniforme « bonne pour tous », c’est-à-dire un enseignement commun unique, ne permet pas une bonne instruction. L’éducation devrait être adaptée localement.

Sur le plan intérieur, nous avons besoin d’entreprendre une reconstruction à grande échelle de nos infrastructures. Trop de ponts sont devenus dangereux, nos routes sont en train de se délabrer comme les ponts, les nids-de-poule se multiplient, tandis que les embouteillages coûtent des millions de perte de revenus pour les automobilistes qui doivent aller travailler dans des villes congestionnées. Les transports en commun sont bondés et peu fiables, et pour finir nos aéroports doivent être reconstruits. Je pourrais continuer de la sorte en ce qui concerne les sujets que j’évoque dans ce livre ou d’autres qui verront le jour prochainement. Mais permettez-moi d’ajouter, alors que mes adversaires présentent leur programme politique, que la dernière chose dont nous ayons besoin c’est bien de davantage de plans qui s’évaporeront après les élections.

Au contraire, ce dont nous avons besoin c’est d’un leadership qui peut réparer ce gâchis et commencer à appliquer des solutions pratiques à nos problèmes. Mon but n’est pas de rédiger des centaines de pages de réglementations gouvernementales et de tracasseries administratives comme d’autres le proposent. Nous avons besoin d’expliquer dans les grandes lignes des politiques de bon sens et, si besoin, de nous mettre ensemble afin d’échanger des idées qui puissent faire fonctionner ces politiques.

Je sais comment m’occuper de problèmes complexes et comment rassembler tous les divers éléments nécessaires au succès. Je le fais depuis des années. J’ai créé une grande entreprise et amassé des biens.

De fait, ce livre est conçu pour permettre au lecteur de mieux comprendre ma personne et mes idées pour l’avenir. Je suis un mec bien, mais je suis également passionné et déterminé à rendre sa grandeur à notre pays.

Il est grand temps que nous soustrayions l’Amérique à l’emprise du désespoir et de la colère et que nous la mettions sur le chemin du bonheur et de la réussite. Je suis convaincu que cela est possible, que nous y arriverons.

Nos plus beaux jours sont encore devant nous. Il y a tant de grandeur inexploitée dans notre pays. Nous sommes riches en ressources naturelles et nous sommes riches en talents humains.

Prenez du plaisir à lire ce livre et, ensemble, faisons en sorte que l’Amérique retrouve sa grandeur !


1

Gagner à nouveau

L’Amérique doit recommencer à gagner.

Personne n’aime les perdants et personne n’aime être maltraité. Et pourtant, alors que nous sommes aujourd’hui la plus grande superpuissance de la planète, tout le monde se paye notre tête. C’est tout le contraire de gagner.

Nous avons un président qui essaye de jouer les gros bras et fixe des limites, mais lorsque la ligne rouge est franchie, il n’a pas de réaction.

Et lorsque nous essayons de négocier avec des pays étrangers ? Nous ne nous levons pas de la table des négociations, nous ne menaçons pas de nous en aller, et, plus significatif encore, nous ne la quittons pas. Nous n’arrêtons pas de faire des concessions, ce qui est tout le contraire de gagner.

Si je conduisais mes affaires de cette manière, je me licencierais moi-même.

Prenez un des pires accords de notre histoire : le « traité » sur le nucléaire avec l’Iran, que John Kerry a négocié et que le président Obama a fait adopter à toute vapeur par le Congrès – ou plutôt a-t-il convaincu son parti de soutenir ce traité et fait obstruction à tout débat ou vote sur le traité. C’est probablement le traité le plus important de notre époque et nos abrutis de chefs politiques à Washington n’ont même pas pu se résoudre à mener des débats et à organiser un vote.

Ronald Reagan a dit : « Faites confiance mais vérifiez ! » Or, dans ce cas-là, nous ne suivons aucun de ces préceptes. Comment pouvons-nous avoir confiance en un homme comme l’ayatollah Khamenei ? Un mois avant que nous n’approuvions le traité, il répétait que son pays s’était engagé à détruire Israël, notre allié le plus important et notre partenaire de longue date dans notre effort pour préserver un semblant de stabilité dans la région. Quant à la vérification, nous ne savons même pas quels accords parallèles l’agence internationale de l’énergie atomique a signés avec l’Iran.

C’est tout le contraire de gagner : c’est de la négligence criminelle, selon moi.

Ensuite, lorsque chaque sénateur républicain a critiqué cet accord (ainsi que quelques sénateurs démocrates), le président a comparé ses détracteurs à nos adversaires.

En d’autres termes, il trahit ses amis et ses alliés, puis il défend son traité en comparant ses détracteurs à nos ennemis.

Est-ce cela une diplomatie efficace ?

Et maintenant, nous allons ouvrir nos portes aux réfugiés qui viennent de Syrie, ce qui revient à envoyer aux membres de Daech une invitation personnelle à venir vivre chez nous et tenter de détruire notre pays de l’intérieur.

C’est l’Amérique d’aujourd’hui, la « ville qui brille sur la colline », que d’autres pays admiraient et s’efforçaient d’imiter autrefois.

Dans ces conditions, que peut-on faire ? Comment s’y prend-on pour recommencer à gagner ?

Pour y parvenir, nous avons besoin d’un gouvernement attaché à gagner et qui ait l’expérience de la victoire. Ce livre explique comment nous devons nous y prendre.

***

Début septembre 2015, j’ai fait un discours devant une foule de gens durant un grand meeting à Washington. Je leur ai dit que nous avions besoin d’une armée si forte que nous n’aurions pas besoin de nous en servir. Puis j’ai demandé : « Est-ce que vous écoutez, président Obama ? » Tout le monde ou presque a applaudi, mais je comprends pourquoi certains d’entre eux sont demeurés sceptiques. Les Américains sont habitués à entendre les mêmes vieilles histoires leur promettant monts et merveilles, racontées par les mêmes politiciens usés qui ne livrent aucun résultat, sans parler de victoires. Je suis bien placé pour le savoir. Pendant des années, j’ai donné de l’argent – beaucoup d’argent – à des candidats des deux partis qui plaidèrent leur cause afin que je soutienne leur campagne électorale. Ils promettaient de tout changer avec de nouvelles idées, et de revenir à l'intuition initiale de notre gouvernement limitant son rôle aux seules fins de protéger notre pays et de mettre nos citoyens au premier plan.

Les candidats, les uns après les autres, prenaient toutes sortes d’engagement et rien ou presque n’était fait par la suite. Combien de nos problèmes ont-ils été résolus ? Décidément, rien ne semble avancer à Washington.

Regardez le Congrès, il jouit à juste titre d’une mauvaise réputation parmi les Américains.

Et pourquoi n’en serait-il pas ainsi ? Les membres du Congrès ne font rien.

Ils n’arrivent même pas à adopter un budget annuel. Ils se chamaillent constamment, ce qui signifie qu’ils repassent tous nos problèmes et notre énorme dette à nos enfants et possiblement à nos petits-enfants.

Il faut que cela cesse.

Finalement, j’ai pris conscience que l’Amérique n’a plus besoin des politiciens au pouvoir qui parlent beaucoup mais qui n’agissent pas. Elle a besoin d’hommes d’affaires intelligents qui savent comment diriger. Nous n’avons pas besoin de davantage de rhétorique politique : nous avons besoin de plus de bon sens. On ne répare pas une chose qui fonctionne bien. Mais si elle est cassée, arrêtons d’en parler et réparons-la !

Je connais les solutions, c’est un fait.

Un grand nombre de personnes m’ont encouragé à m’exprimer publiquement et j’ai compris qu’avec une réussite exemplaire que tout le monde connaît et mon bilan dans la construction et l’aménagement des espaces publics – tout en accumulant une fortune personnelle – je pouvais encourager les gens à réaliser le plus grand redressement de l’histoire des États-Unis.

Il y a bien sûr les sceptiques. Entre les journalistes qui vendent leurs journaux grâce aux polémiques et les politiciens bien installés, soucieux de maintenir le statu quo qui protège leur boulot, il existe de nombreux « experts » qui ont prédit mon échec. Ils lisent les sondages. Ils écoutent, tous, les lobbyistes et les groupes d’intérêt qui leur affirment que « Trump menace notre bien-être ». Ils sont même allés jusqu’à dire que j’étais une petite brute, que j’avais des préjugés ou que je haïssais les femmes ou bien encore que je détestais les Hispaniques. Certains ont même prétendu que j’étais désireux de m’en prendre aux gens les plus riches d’Amérique avec tous leurs avantages fiscaux, ce qui est un péché capital en politique.

J’ai prouvé qu’ils avaient tous tort.

TOUS !

Soudain, ces mêmes journaux et ces mêmes « experts » se sont mis à ne parler que de mes idées. Et même si j’ai dû répondre à certaines des questions les plus violentes et les plus grotesques posées par de soi-disant journalistes neutres, les gens continuent à m’écouter et à soutenir mes idées. Et devinez quoi ! Les femmes se ruent sur mes idées car elles sont aussi fatiguées que les hommes de voir qu’on accomplit si peu de choses à Washington.

De même, les Hispaniques nous rejoignent, parce qu’ils ont entendu de la part d’employés hispaniques qui ont travaillé pour moi, et qui me connaissent en tant que patron et dirigeant, que Donald Trump crée des entreprises.

Donald Trump bâtit des immeubles.

Donald Trump construit des terrains de golf magnifiques.

Donald Trump fait des investissements qui créent des emplois.

Et Donald Trump crée des emplois autant pour les immigrés en situation régulière que pour tous les Américains.

Même les journalistes les plus blasés réalisent que Donald Trump, c’est du sérieux, et que les gens apprécient un homme différent de tous les autres politiciens.

Personne ne me paye pour dire ces choses. Je m’autofinance et je n’ai pas de comptes à rendre à des groupes d’intérêt ni à des lobbyistes.

Je ne joue pas avec les règles de jeu du statu quo habituel.

Je ne suis pas un politicien qui commande des sondages pour décider ce que je dois « croire » ou dire.

Je dis les choses telles qu’elles sont et vais au cœur de ce que je crois être les choses qui rendront sa grandeur à l’Amérique.

Je ne suis pas un diplomate qui veut que tout le monde soit content. Je suis un homme d’affaires doué de sens pratique qui a appris la chose suivante : quand on croit en quelque chose on n’arrête pas, on n’abandonne pas, et si on est jeté à terre, on se relève et on continue à se battre jusqu’à la victoire. Cela a toujours été ma stratégie durant toute ma vie et j’ai rencontré beaucoup de succès en l’appliquant.

Il est important de gagner. Il est important d’être le meilleur.

Je vais continuer à me battre pour mon pays jusqu’à ce qu’il soit à nouveau un grand pays.

Trop de gens pensent que le rêve américain est mort mais nous pouvons le faire revivre en plus grand, en mieux et en plus fort. Mais nous devons nous y mettre dès maintenant.

Nous devons nous assurer que l’Amérique recommence à gagner.
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